
14 mois, 14 000 kilom¯tres, 14 crevaisonsé Une belle r®gularit®, 1 000 km par mois et une 

crevaison chaque mois.  

 

Au-del¨ de ces quelques chiffres qui ne peuvent r®sumer plus dôun an ¨ v®lo de Vancouver 

jusquô¨ Buenos Aires, nous voulions tirer avec vous un bilan de cette première aventure à 

vélo. 

Tout dôabord, rassurez-vous le voyage ne sôarr°te pas l¨. Pour la suite, nous allons dôabord 

faire un peu de marche avec des amis en Patagonie, du stop pour rejoindre Santiago et fêter 

les f°tes de fin dôann®e avec dôautres amis cyclistes, du wwoofing dans une ferme en 

Argentine, pour ensuite nous diriger en Nouvelle Zélande, faire du bateau stop en Océanie 

puis du Tuk Tuk jusquôen France ! De belles aventures en perspective ! Il nous reste pour cela 

un peu moins dôun an et demi avant de rejoindre la France. Côest donc un bilan de mi-

parcours.  



 

Mais revenons sur le v®loé Avant de partir nous ne connaissions pas grand-chose au vélo et 

encore moins au v®lo couch®. On nôen faisait que tr¯s rarement, pour de petits trajets en ville. 

On sôest donc tr¯s vite confront®s ¨ une r®alit® parfois bien diff®rente de ce que nous 

imaginions. 

Commenons par les bonnes surprises dôun voyage ¨ v®lo : 

- La libert®, encore la libert®é Lôhorizon ¨ perte de vue. Tr¯s peu de probl¯mes m®caniques 

et facile à réparer, pas besoin de suivre de grosses routes, besoin de peu de choses, juste dôun 

peu dôeau et de nourriture. Nous pouvons aller o½ nous voulons quand nous le voulons et nous 

retrouver ainsi dans des régions très isolées et sauvages. Notre seule limite, notre fatigue. On 

a ainsi croisé que très peu de touristes et profité de paysages incroyables seuls au monde.  

 



- Un moyen écologique et la satisfaction de faire tous ces kilomètres à la force de nos jambes. 

Nous avons peu dôimpact sur lôenvironnement en nous d®plaant ainsi. Nous glissons sans un 

bruit et nous nous sentons appartenir à ces paysages magnifiques. On a ainsi pu surprendre 

régulièrement des animaux sauvages au bord de la route. On est en extérieur toute la journée 

et on se sent profondément connectés avec la nature qui nous entoure.  

 

- Le contact avec les gens rencontrés. Voyager à vélo attire partout la sympathie, la curiosité 

et la bienveillance, que ce soit les conducteurs de voitures qui nous encouragent en nous 

croisant, les personnes (comme celle ¨ ma droite actuellement) qui sôarr°tent pour nous poser 

mille mois les mêmes questions auxquelles on r®pond mille fois comme si cô®tait la premi¯re 

fois : Comment vos vélos se conduisent ils ? Sont-ils plus confortables ? Combien coûtent-ils 

? Vous faites combien de kilom¯tres par jour ? Vous venez dôo½ ? Est-ce quôon peut prendre 

une photo ? (l¨ ce sont les questions que nous venons dôentendre en ®crivant ces lignesé) On 

nous prend en photo, on nous invite ¨ dormir, ¨ manger, ¨ partager un moment. Côest rare de 

nos jours de pouvoir si facilement créer un contact avec des inconnus. Et nos vélos couchés 

pour cela sont des armes redoutables ! 



 

- Une famille de cicloviajeros (de voyageurs ¨ v®lo). On nôimaginait pas la solidarit® quôil 

pouvait exister entre les voyageurs à vélo. Nous avons véritablement découvert une famille. Il 

existe des groupes WhatsApp et facebook sur lesquels nous échangeons des conseils, chaque 

fois que nous rencontrons un cycliste, nous nous arr°tons pour discuter. Côest tout de suite un 

ami qui a v®cu le m°me type dôaventures et avec qui la connexion est imm®diate.  



 

- La lenteur, dans un monde où tout doit aller plus vite, se déplacer lentement est un luxe. 

Côest la route qui nous impose son rythme et le nombre de kilom¯tres que lôon peut 

accomplir. Nous avons le temps de discuter, de r®fl®chir, dô®couter de la musique, de 

contempler chaque détail du paysage. Nous ne pouvons plus faire 10 choses à la fois, juste 

garder le rythme r®gulier du v®lo qui glisse sur lôasphalte (ou sur des chemins de terre).  

 


